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Créé en Juin 1992 dans le
but de développer le tissu
agricole périurbain de
type privé, l’Institut gabo-
nais d’appui au dévelop-
pement (Igad) a fortement
contribué au renforcement
des capacités agraires et
au développement des
techniques maraîchères au
Gabon. Une véritable
« ceinture verte » autour de
Libreville révèle que l’insti-
tut a largement atteint ses
objectifs premiers. Il serait
donc peut-être temps d'en-
visager 
de diversifier son offre
agricole car, certains ac-
teurs économiques souhai-
teraient qu’il y soit
également donné des for-
mations d’horticulture.

DEPUIS sa création, l’Insti-tut gabonais d’appui au dé-veloppement (Igad) aconnu une bonne margede progression. Diversprojets de développementlui ont permis d’apporterson aide et son expertise àde nombreux agriculteurs.Seulement, lorsqu’une en-tité comme celle-ci est sibien implantée et qu’elle alargement atteint les mis-sions qui lui ont été dévo-lues, il n’est pas rarequ’elle envisage de diversi-fier ses activités. S’agissantde l’Igad il n’est guèrequestion qu’elle s’adjoigneun autre champ de compé-tence que celui de l’agri-culture. Mais, tout encontinuant à se consacrerà l’encadrement et au suivides producteurs agricoles,accompagner et soutenirune autre caste d’acteurséconomiques se recon-naissant dans la globalitédes travailleurs agricoles,est le souhait des horticul-teurs rencontrés sur le lit-toral. « À quand une filialefloricole à l’Igad ? », s’in-terrogent-ils.
EN QUETE DE FORMA-
TION* Un besoin se faitdonc sentir : la formationdes producteurs floricoles.

Le besoin ne cadrerait pasforcément avec les objec-tifs assignés à l’Institut car,sa priorité est d’aider à laproduction agricole desdenrées de type alimen-taire. « Tous  les Gabonais
s’intéressent  à  la  terre  ;
mais  pas  nécessairement
pour  les mêmes  raisons  »,estime un groupe de fleu-ristes se disant des laissés-pour- compte. Interrogé

sur la question, GermainEdou Edou, coordinateurtechnique de l’IGAD préco-nise aux nationaux dési-reux d’acquérir desrudiments en agricultureflorale de se constituer engroupement associatif :
«  Les  missions  dévolues  à
l’Igad étant d’ordre priori-
tairement  alimentaire,  y
enjoindre  une  activité  ne
cadrant  avec  les  objectifs

intrinsèques  du  Projet  de
développement  et  d’inves-
tissement  agricole  au
Gabon (Prodiag) serait une
confusion. Les compatriotes
sollicitant  l’expertise  de
l’institut  pour  une  forma-
tion  théorique  en  salle  et
pratique sur parcelle d’ap-
plication en vue d’un amé-
nagement  de  périmètre
floricole gagneraient donc
à  se  rassembler  en  collec-

tif.»
AMOUREUX DU VERT*L’amour que certains ga-bonais vouent aux plantesflorifères ou au gazon estpalpable. Le projet de laregrettée première dameÉdith-Lucie Bongo On-dimba d’aménager un jar-din botanique à Librevilleen est une illustration.Outre les besoins de com-modités, une véritable in-

dustrie couve sous l’ab-sence de cette filière. Eneffet, les industries de cos-métique et de parfumeriene rechigneraient pas àcompter les horticulteursgabonais parmi leurs four-nisseurs. L’horticulturefloricole a effectivementpermis à d’autres nationsde se créer des poches éco-nomiques subsidiaires ca-pables d’employerd’importantes mainsd’œuvre et générer desprofits non négligeables.Le cas des nations telles leKenya, le Zimbabwe,l’Éthiopie et la Tanzanie,importants exportateursde fleurs exotiques à tra-vers le monde, reste desexemples amenant à croireque ce type de culture soitune des nombreuses pos-sibilités susceptibles depermettre aux jeunes ga-bonais d’embrasser uneactivité simple, ne nécessi-tant pas d’énormes et com-plexes moyens pourl’amorcer. À voir commentse débrouillent les ven-deurs de bouquets defleurs d’intérieur sur lefront de mer ou aux alen-tours de l'hypermarchéGéant-Casino, il y a fort àparier que l’Igad a là unchamp de formation pro-metteur. Bien que les es-pèces proposées à laclientèle par ces fleuristesne varient que très peu(Oiseaux-de-paradis “Stre-litzias”, Becs-de-perroquet“Lotus berthelotii”, Fauxarum “Spathiphyllum” etRoses de porcelaines “Ni-colaia elatior” ; le tout par-fois entremêlé defougères), on ne peut nierla ventilation des pro-duits ; preuve que la cul-ture et la vente des fleursd’intérieur est un businessqui marche.En se rapprochant des ins-tances dirigeantes de l’ins-titut gabonais d’appui audéveloppement, ne serait-ce que pour bénéficierd’un suivi-conseil, les pas-sionnés d’horticulturetriompheraient déjà del’isolement.
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Au-delà de la culture maraîchère, l'Igad gagnerait à diversifier
son offre agricole...
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Les fleuristes comme ce vendeur sont en quête de formation.
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... d'autant que la vente des fleurs est un business qui marche.
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